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Préface

En choisissant de rééditer L’Esprit de la liturgie – écrit par le cardinal Joseph Ratzinger, aujourd’hui notre bien-aimé pape émérite Benoît XVI – l’éditeur apporte certainement beaucoup de joie et de consolation au pape émérite, dont la préface à L’Esprit de la liturgie exprimait l’espoir que « si ce livre pouvait encourager une nouvelle manière – quelque chose comme un nouveau “mouvement liturgique” – d’aborder la liturgie et la bonne façon de la célébrer, que ce soit intérieurement ou extérieurement, alors l’intention qui a inspiré sa rédaction serait richement comblée1. »

En ce qui concerne ce qu’on en est venu à appeler le « nouveau mouvement liturgique », nous avons sans conteste une grande dette envers le cardinal Ratzinger. Et une grande dette aussi envers les maisons d’édition qui nous ont rendus accessibles les écrits du cardinal Ratzinger sur la liturgie sacrée, devenus des flambeaux qui éclairent le chemin le long duquel « la nouvelle façon d’aborder la liturgie et de la célébrer de la bonne façon » croît et progresse à notre époque.

Il me semble opportun d’insister sur cette dualité de la nature de la liturgie – son intériorité et son extériorité –, car il est constamment nécessaire de nous garder des deux tentations contre lesquelles saint Jean Paul II nous a mis en garde : « la vie sacramentelle s’appauvrit et devient très vite un ritualisme creux si elle n’est pas fondée sur une connaissance sérieuse de la signi-fication des sacrements. Et la catéchèse s’intellectualise si elle ne prend pas vie dans une pratique sacramentelle2. »

Nous pouvons développer brièvement cet enseignement en remplaçant les mots « sacrement » et « sacramentel » par « liturgie » et « liturgique », car au vrai, c’est bien liturgiquement que nous célébrons les sacrements. Ainsi pouvons-nous dire que notre vie liturgique s’appauvrit et tourne vite au ritualisme creux si elle n’est pas fondée sur une connaissance sérieuse de la signifi-cation de la liturgie, et que la catéchèse s’intellectualise si elle ne prend pas vie dans une pratique liturgique.

Cela revient à dire que nous devons pénétrer la dimension intérieure de la liturgie sacrée au lieu de nous borner à en accomplir les rituels extérieurs en négligeant ce qui lui est essentiel : l’engagement de nos cœurs, de nos esprits et de nos âmes. Certes, cet engagement présuppose une compréhension du sens des rites et des prières appropriés à l’époque où nous vivons, à nos capacités propres et à ce qui nourrit notre existence, et c’est pour cette raison que la propagation d’une catéchèse et d’une formation approfondies est un besoin crucial de l’Église de notre temps, comme notre Saint Père le pape François nous l’a rappelé : « Il est nécessaire de nous unir dans une volonté toujours renouvelée d’aller de l’avant sur le chemin que nous ont montré les Pères conciliaires [de Vatican II], car beaucoup reste à faire pour parvenir à une compréhension juste et complète de la constitution sur la liturgie sacrée de la part des baptisés et des communautés ecclésiales. Je pense en particulier à l’enga-gement dans une initiation et une formation liturgique solide et cohérente, que ce soit pour les croyants laïques ou pour le clergé et les personnes consacrées3. » Sur ce sujet, L’Esprit de la Liturgie offre à notre époque une ressource et un éclairage singulièrement riches, de même que les autres écrits du pape émérite sur la liturgie4 et que les messages de son magistère liturgique de pontife romain, qui gardent aujourd’hui toute leur validité5. On peut en dire autant des ouvrages classiques qui ont inspiré le mouvement liturgique du XXe siècle et nourri la pensée du pape émérite ainsi que sa formation liturgique. C’est pourquoi je suis ravi que l’éditeur ait décidé de republier un autre Esprit de la liturgie, celui du théologien Romano Guardini : un texte « décisif », qui, pour reprendre les termes du cardinal Ratzinger, « nous a aidés à redécouvrir la liturgie dans toute sa beauté, sa richesse cachée, sa grandeur qui transcende les époques, et à la voir comme le foyer qui anime l’Église, le centre même de la vie chrétienne6. »

Mais il convient de souligner également – car c’est indispensable – que dans leur extériorité aussi, nos pratiques liturgiques doivent être des actes d’amour, surgis de la réalité de notre vénération de Dieu Tout-Puissant, que ce soit dans la dimension intrinsèquement ecclésiale ou profondément person-nelle de cette vénération. C’est ce que nous enseignent des actes aussi simples que faire le signe de la croix ou nous incliner dans une génuflexion quand nous entrons dans une église : ils peuvent se limiter à des gestes de routine tristement dénués de sens ou devenir des expressions modestes mais intimes d’un mouvement du cœur et de l’âme d’un homme ou d’une femme qui aime et vénère le Seigneur en toute vérité, le place au centre de sa vie et lui donne la primauté sur tout le reste. « Cela ne signifie pas que nous devions penser à Dieu en permanence, a dit Joseph Ratzinger, mais que nous soyons vraiment pénétrés de la réalité de Dieu, de sorte que notre vie tout entière […] puisse devenir une liturgie et une adoration7. » Vivons donc la liturgie sacrée, puisons en elle notre joie et nourrissons-nous de la richesse et de l’abondance de ses signes traditionnels, grands ou petits, en véritables amoureux du Seigneur Tout-Puissant, non en personnes « contraintes » d’exécuter des actes serviles d’obéissance. Et quand c’est nécessaire, redécouvrons pourquoi notre Sainte Mère l’Église a mis au jour tous les puissants symboles dont regorge la liturgie sacrée, de sorte que nous permettrons au Christ d’agir à travers eux et, à travers eux aussi, de fonder, d’enrichir, de guider et de soutenir notre vie de foi et notre mission dans le monde, qui n’est pas autre chose que la sanctification de toute l’humanité.

Vivons donc en toute vérité la liturgie sacrée, parce qu’elle surpasse tous nos autres actes et que « nulle autre action de l’Église ne peut atteindre [son] efficacité au même titre et au même degré8. » Tel est son esprit, telle est sa puissance. Et telle est la « bonne façon » – à laquelle le cardinal Ratzinger a appelé – de la célébrer intérieurement et extérieurement.

En 1997, deux ans avant la publication de L’Esprit de la liturgie en langue allemande, Joseph Ratzinger a écrit : « C’est avec la liturgie que l’Église se lève ou qu’elle tombe. Quand l’adoration de la divine Trinité est en déclin, que la foi n’apparaît plus en plénitude dans la liturgie de l’Église, que l’homme est étouffé par ses mots, ses pensées et ses intentions, alors la foi perd le lieu de son expression et de son enracinement. Pour cette raison, la célébration en vérité de la liturgie sacrée est au centre de tout renouveau de l’Église, quel qu’il soit9. »

Robert, card. Sarah
Préfet de la Congrégation pour le culte divin
et la discipline des sacrements
13 janvier 2018
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Cardinal Joseph Ratzinger

L’ESPRIT DE LA LITURGIE




Avant-propos

C’est au début de mes études de théologie, en 1946, que je découvris le premier livre de Romano Guardini, « L’Esprit de la liturgie » (Vom Geist der Liturgie). Paru à Pâques 1918, ce volume inaugural de la collection « Ecclesia orans », dirigée par l’Abbé Ildefons Herwegen, fut régulièrement republié par la suite et considéré comme le point de départ du Mouvement liturgique en Allemagne. Il contribua de façon essentielle à la redécouverte de la liturgie, dans sa beauté, sa richesse cachée et sa grandeur à travers les siècles, comme centre vivifiant de l’Église et de la vie chrétienne. Il ouvrit le chemin à une célébration de la liturgie « plus substan-tielle », pour reprendre une expression chère à Guardini. Grâce à une meilleure compréhension de sa forme intérieure et de ses exigences, on réapprit à voir dans la liturgie la prière de l’Église, mue et dirigée par le Saint-Esprit lui-même, prière dans laquelle le Christ nous est rendu présent, de façon constante et renouvelée, et par laquelle il entre dans notre vie.

À quoi pouvait ressembler la liturgie en 1918 ? Je tenterai une comparaison, sans doute imparfaite comme toute comparaison, mais qui éclairera mon propos. La liturgie, à ce moment-là, donnait l’apparence d’une fresque parfaitement préservée, mais presque entièrement recouverte de couches successives. Dans le missel que le prêtre utilisait pour célébrer la messe, la liturgie apparaissait telle qu’elle s’était développée depuis ses origines, alors que pour les croyants, elle était en grande partie dissimulée sous une foule de rubriques et de prières privées. Grâce au Mouvement liturgique, puis de façon plus nette lors du concile Vatican II, la fresque fut dégagée et, pendant un instant, nous restâmes fascinés par la beauté de ses couleurs et de ses motifs. Exposée depuis lors aux conditions climatiques comme à diverses tentatives de restauration ou de reconstruction, la fresque risque toutefois d’être détruite si l’on ne prend rapidement des mesures pour mettre un terme à ces influences nuisibles. Certes, il ne s’agit pas de la recouvrir derechef d’une autre couche, mais de susciter un nouveau respect pour tout ce qui la touche, une intelligence renouvelée de son message et de sa réalité, pour éviter que cette redécouverte ne soit le premier pas vers sa perte définitive.

Tel est le but de ce livre dont les intentions coïncident pour l’essentiel avec celles de l’ouvrage de Guardini, raison pour laquelle j’ai choisi un titre qui rappelle immédiatement ce classique de la théologie liturgique. Il m’a fallu cependant transposer ce que Guardini, à la fin de la Première Guerre mondiale, exposait dans un contexte historique très différent, et le mettre en relation avec les interrogations, les espoirs et les inquiétudes qui sont les nôtres aujourd’hui. Pour Guardini comme pour moi, le propos n’est pas d’expliquer ni de disserter, mais de contribuer à une meilleure intelligence de la foi et de sa juste célébration dans la liturgie, qui est la forme privilégiée de son expression. Si ce livre pouvait donner naissance à un nouveau « Mouvement liturgique », ou aider à retrouver une manière digne de célébrer la liturgie, tant dans sa forme extérieure que dans les dispositions intérieures qu’elle appelle, l’intention qui a inspiré ce travail serait pleinement réalisée.

Joseph, Cardinal Ratzinger
Rome, en la fête de saint Augustin 1999




Première partie

L’ESSENCE DE LA LITURGIE




CHAPITRE UN

La place de la liturgie dans la vie humaine

Dans le grand mouvement de renouveau liturgique des années 1920, certains liturgistes eurent l’idée d’analyser la liturgie en termes de jeu. La liturgie et le jeu ont tous deux leurs règles, bâtissent leur réalité, à laquelle sont associés tous les participants aussi longtemps que dure le « jeu ». Tout en ayant un sens, ils relèvent de la gratuité et possèdent ainsi une vertu thérapeutique, voire libératrice. L’un et l’autre nous sortent d’un univers centré sur l’efficacité et les résultats, pour nous ouvrir à un monde sans autre finalité que lui-même. Nous arrachant pendant quelques instants aux préoccupations de notre vie, ils nous proposent un ailleurs, une oasis de liberté, où il nous est permis, un bref instant, de laisser sans pression et sans contrainte couler notre existence – une évasion bienvenue de notre quotidien et de son poids.

Cette comparaison rafraîchit sans doute notre vision de la liturgie et nous en donne quelques éléments importants : elle est bien le lieu d’une autre réalité, d’un « ailleurs », d’un espace de liberté. Cela dit, cette mise en relation tourne court par le fait qu’elle ne se préoccupe pas de savoir à quoi nous jouons, ni que le jeu, tel que nous le connaissons aujourd’hui avec ses contraintes et ses rivalités, ne reste pas longtemps un monde « en parallèle » mais s’intègre très vite à la réalité de notre monde quotidien, cessant d’offrir un espace préservé et régénérateur.

 Un autre volet de cette théorie du jeu me paraît plus riche de sens et nous rapproche davantage de l’essence de la liturgie. Il s’agit de l’activité ludique de l’enfant. Par maints côtés, celle-ci apparaît comme une anticipation, un exercice préparatoire à la vie adulte, sans le poids ni la gravité de celle-ci. Envisagée ainsi, la liturgie nous rappellerait que, face à cette vie autre vers laquelle nous tendons, nous restons tous des enfants, ou en tout cas devrions le rester. Car la liturgie elle aussi est un exercice préparatoire, mais d’une nature particulière de par l’objet de son anticipation : elle est le prélude à la vie future, à la vie éternelle, dont saint Augustin disait qu’elle n’était plus faite, telle notre vie ici-bas, de besoins et de nécessités, mais de la liberté de l’offrande et du don. La liturgie, en suscitant en nous un authentique esprit d’enfance, une réceptivité à cette grandeur à venir qui n’est pas accomplie dans la vie adulte, serait la forme concrète de l’espérance qui, par anticipation, vit déjà la vie véritable – vie de liberté, d’union intime avec Dieu et d’ouverture à l’autre. Elle marquerait ainsi notre existence quotidienne, en apparence si “réelle”, du signe annonciateur de notre future liberté et, traversant nos barrières et nos contraintes, ferait déjà briller la lumière du ciel sur la terre.

Cette fonction de la liturgie la démarque fondamentalement du jeu proprement dit, lequel garde la nostalgie, jamais comblée, d’un jeu « véritable », d’un monde tout autre où ordre et liberté coïnci-deraient. En fait, le seul jeu qu’il serait justifié de mettre en relation avec la liturgie et qui permettrait de comprendre la réalité qu’elle « met en jeu » serait le « jeu divin de la sagesse » dont parle la Bible.

Pour intéressante qu’elle soit, l’hypothèse que nous ont proposée ces liturgistes nous laisse insatisfaits, du fait qu’elle laisse de côté, ou dans le vague, des éléments essentiels. La « vie future », par exemple, n’est pas définie, pas plus que la référence à Dieu, sans laquelle la réalité de cette vie future reste un postulat. De plus, elle ne nous offre pas de réponses aux questions essentielles qui nous préoccupent : qu’est-ce que la liturgie ? Quelle est la nature de ce qui s’y déroule ? Sur quel plan de réalité nous place-t-elle ? Pour asseoir et développer ma réflexion, et me doter d’outils d’inter-prétation plus rigoureux, j’ai choisi pour ma part une base plus concrète, celle des textes bibliques, principalement ceux qui traitent de l’Exode du peuple hébreu, des fondements de la loi mosaïque et des bases du culte d’Israël.

Plongeons-nous d’abord dans le contexte de l’Exode et examinons les raisons qui motivent la sortie d’Égypte. L’une est bien entendu d’atteindre la Terre promise, ce pays où les fils d’Israël pourront enfin vivre sur leur propre sol, dans des frontières sûres, comme un peuple à part entière, libre et indépendant. L’autre s’exprime sous la forme d’un ordre de Dieu à Pharaon : Laisse partir mon peuple, qu’ il me rende un culte dans le désert (Ex 7, 16), une injonction que le texte reprend quatre fois, pratiquement sans variation (Ex 7, 26 ; 9, 1 ; 9, 13 ; 10, 3). Au fur et à mesure des confrontations entre le Pharaon, Moïse et Aaron, les modalités de ce culte exigé par Dieu se précisent. Dans un premier temps, le Pharaon se montre relativement ouvert à la demande de Moïse, puisqu’elle se limite pour lui à la liberté de culte, qu’il est prêt à accorder : Vous pouvez sacrifier à votre Dieu, mais dans le pays ! (Ex 8, 21). Moïse insiste : c’est à trois jours de marche dans le désert que nous devons aller sacrifier à Yahvé notre Dieu, comme il nous l’a enjoint (8, 23). Après que de nouvelles plaies se sont abattues sur l’Égypte, Pharaon accepte, tout en exigeant que les femmes et les enfants, ainsi que le bétail, restent en Égypte, suivant la pratique en cours qui veut que seuls les hommes participent activement au culte. Les négociations se poursuivent ; pourtant, le troisième et généreux compromis du Pharaon qui laisse partir femmes et enfants : Allez rendre un culte à Yahvé, mais votre bétail, petit et gros, devra rester ici. Vos enfants même pourront vous accompagner (10, 24) sera lui aussi repoussé. Moïse exige que tout le bétail les suive, nos troupeaux, eux aussi, nous accompagneront, et pas une tête ne restera ici, car c’est de nos troupeaux qu’ il nous faudra pourvoir au culte de Yahvé, notre Dieu; et nous-mêmes, jusqu’ à notre arrivée là-bas, nous ne saurons quel culte lui rendre. (10, 26.)

Ce “bras de fer” prolongé, entre Pharaon et Moïse, nous montre l’importance de l’enjeu. Il fait surtout apparaître que la manière dont le culte doit être rendu n’est pas matière à compromis : la liturgie tire sa mesure et son ordonnance de Dieu même et de sa révélation.

Dans tout cela, nulle question de Terre promise; l’objectif de l’Exode semble être l’adoration, dans la forme liturgique fixée par Dieu. Ainsi Israël se met en route, non pour devenir un peuple comme les autres, mais pour servir et adorer Dieu. On pourra bien sûr objecter que ce but, objet des négociations avec le Pharaon, était un choix purement tactique – l’unique objectif n’ayant pas été le culte mais la terre, qui représente le véritable contenu des promesses d’Abraham. Une telle interprétation ne rendrait pas justice, me semble-t-il, à la gravité qui habite ces textes. L’opposition entre terre et culte n’a pas de sens : si la terre est donnée, c’est pour devenir un lieu où adorer le Vrai Dieu. La seule possession du sol, la simple autonomie nationale abaisserait Israël au rang de tous les autres peuples. Viser un tel but serait méconnaître le statut d’exception du peuple élu. Toute l’histoire déroulée dans les livres des Juges et des Rois, puis reprise et interprétée dans les Chroniques, démontre précisément que le sol en tant que tel reste un bien indéterminé, qui ne deviendra don véritable, fruit réel de la promesse, que si Dieu y règne. Alors la terre promise, bien plus qu’un État autonome, sera cet espace d’obéissance où l’existence humaine peut s’épanouir conformément au dessein et à la volonté de Dieu.

Un retour au texte nous permet de préciser le rapport entre les deux buts de l’Exode. Israël en chemin ne découvre pas au bout de trois jours le sacrifice que Dieu exige de lui (ce que suggèrent les entretiens avec le Pharaon), mais après un cheminement préparatoire de trois mois, où enfin les enfants d’Israël atteignirent le désert du Sinaï (Ex 19, 1). Là, au troisième jour, Dieu descend sur le sommet de la montagne (19, 16-20), parle à son peuple, lui révèle sa volonté dans les dix commandements (20, 1-17) puis, à travers Moïse, fait alliance avec lui (Ex 24). Le but du cheminement dans le désert, tel qu’il a été présenté au Pharaon, est atteint : Israël a appris à adorer Dieu de la façon voulue par Lui. Cette adoration lui est rendue principalement dans une « liturgie », c’est-à-dire une forme de culte minutieusement réglée. Mais elle ne se limite pas à cela : la vie en conformité à la volonté de Dieu en fait également partie et en est l’indispensable composante.

En effet le peuple, au Sinaï, ne reçoit pas seulement des instructions précises au sujet du culte, mais encore un ensemble très complet de règles légales et éthiques. Ce sera la « Loi », qui fera d’Israël un peuple à part entière. Sans un fondement légal commun qui le garantit de l’anarchie, un peuple en effet ne peut exister, car une vie sans loi équivaut à une vie sans liberté. En liant intimement les trois composantes culte, loi et éthique, le règlement de l’alliance du Sinaï manifeste une relation essentielle et indispensable entre ces trois ordres.1 Une justice sans morale devient injustice ; de même qu’une morale et une justice qui ne font pas référence à Dieu dégradent l’homme, parce qu’elles le privent de sa mesure la plus exigeante, de ses possibilités les plus hautes, en lui barrant le regard sur l’infini et l’éternel. Cette apparente libération soumet l’homme à la dictature des majorités régnantes, à des mesures humaines arbitraires, qui finalement ne peuvent que lui faire violence.

Nous voici en mesure d’apporter une première réponse à la question de l’essence du culte et de la liturgie : un ordre social qui ne connaît pas Dieu diminue l’homme. Culte et justice ne peuvent être totalement dissociés : Dieu a un droit sur la réponse de l’homme, sur l’homme lui-même, et là où cette exigence n’est plus reconnue et disparaît, l’ordre du droit humain s’effondre à son tour, parce qu’il lui manque la pierre angulaire, soutien de tout l’édifice.

À cet égard, l’événement du Sinaï n’est pas une simple halte sur le chemin de la Terre promise, il en est l’étape indispensable. Il enracine Israël dans une terre intérieure qui seule fera de la terre extérieure une réalité. Ayant reçu, dans l’Alliance, la « forme » de vie qui l’a constitué en peuple de Dieu, Israël a trouvé accès à la terre promise. Dans la mesure où cette relation intérieure se perd, la relation à la terre elle aussi s’altère. Chaque fois qu’Israël se détourne de la juste adoration, abandonne Dieu pour des idoles – les puissances et les valeurs de ce monde –, il perd sa libert
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